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dit gnrh humain.
C'e.t un des granda et Palubr-s·spectacles do nos jourb,

E trop d'encens frivole È'élève sur la terre sans autre mo-
tif et sans.autre résultat que d'c:-bcureir ce que la foule a
con~ de rqison. Ectraînés par mille courants contraires,
les hommes, .ftigu iés d'nu Inso ennu, .e laissent vo.
lortiers er.taser un moment autoir de i'importe quelles
5'il'os dont ils ne parviendraient pas à gard.r le rouvenir.
Oa ealèbre nn pcbte. on descend jusqu'a de misérablas trou-
reurd de machines. Ln.grande huitianité ne prend point do
parts A.cs w.andiver fntnisies d'érudits, de spécialistes et
surtout d'oi-if.. Les peuples ny out point de etoei et son
vent n'y mctient pas les pieds. Le faux éclat que l'on pour.
suit s'eteiet dt-is I indifférence avant même (lue tou les
ibfmprions ne soient all'îniés. Les f0tes d'O'Connell et de
1 Irland n'aurour pas ce'frivole caractère. L3s feux de jnie
du 1b la illuinueront lu catholicité; celui qu'on appela
le r,.i mendiant de Irlande er.L un bienfaiteur du monde.

I Je ne @si. quel aernir cet réervé à la tribune politique.
D'puis cent ans, elle a fait un bruit qui n'a été ni sans im-
portunité ni eaus péri!,·et la con-cience des peuples instruit
oostre elle un procès meurçant. 2îais ce que ti.hacun peut
dite, c'est q'u jour de la justice, le nom d'O'Connell pro-
té-g.a li trib-ine plus qe le nom de-blirabeau.

"Je dirai un souvnir que j'ai gardé. J'ai cz le bonheur
do salu-er O Connell .en de jour- avant sa mort, lorsqu'il
traversait Paris pour se rendre à Rome.· Nous étions quinze
ou vingt, pas plus; tousr inconnuti, excepté Montalembert
qui nous conduisait. Danî ce grand Paria, nous formions
à peu près tout le parti catholique. Si Montaletnbert avait
voulu reunir des notoriéten, il eût risqué d'être seul.

"O Connell, déjà mourant, était sorti pour respirer un.
ptn. Nous -att-ndions son retour sous ls arcades de la rue
de R.voli, à la porte du modeste b6tel où il était desacndu.
la j:en de. une journée d hiver trite et pluvieuse,
et lous nuentretenions douloureusement d'uu échC que
notre cui.e venait de subir à l'une des deux Chambres.
E.lc avait ýté battue avec mipris, selon l'usage. (J'é-
tait notre bituation orlinaire. Notre petit nobre aussi
nous f.i.ait pitié.-, O·Conneil, di.,ions-nou3, voit autour
de lui un peuple. " Eu ce mjotent, il rentrait, Nous l'aper-

p ,e daus su voiture, et nous levrâAet nos chapeaux. Quel-
q p:î.Iajants nous demandèrent qui e'était?-yest O'Con-

necll.-Ah! ... Qui est-e, O Conniell? L'un de nous, le mé-
deei J. P. 1 iar, esprit, et cœur des plus haut;, mort de.
puis saus lhis.er trace, et que la liberté aurait tiré de
>ombra, répondit.: " Co n'est rien, c'est un homme. " Et

se tourunit vers moi: Helus I njouta-t-il, pauvre Irlande,
puevre lib.rté: eet homme est mort. II

N.î,'x montaiue, attristée. Ma'gré sa fatigue, O*Connell
vonlut nous recevoir. Nous le vinisc assis dans un fauteuil,
enveloppé de couvertures, pâlu et épuis6. Montalembeirt
lui adressa la parole. Il répondit quelques mots que nous
pûmer, A peine entendre: " Ne tuib'issez pas... pour moi,
je meur.... Arriver à Rome... Courage ?... " O Connell
mourant, sans voir, sans geste. c'était tn ce moment la
la force visible de Dieu parmi les hommes, le bras séculier 
de l'Eglise. Nous n'étions pas même au berceau, et celui t
que nous regardions à bon droit comma notre chef, n'était
d14j. plus qu'un cilavre. Nous nous retist-nes l'ame bri.4ée.
Il nous semblait que tout était fini t t qu'O'Connell do moins,
ia luuggue uuit reprenait toa empire. " Mais non, me dit

non 1 Il faut que le grain meure. Ce u'est que le
,,emsur qui tomba. Il a semé, la moiss:m lèvera. Attendons t
le; trois jours.

LÍ moisson est levée en Irlande, et l'Irlando.a noisson-
nd. Les graines qui semblèrent dérobées par le vent, lève.
rnont ailleurs. Celui.qui sème au nom de Dieu, pour la vé-
rité de Dieu qui rend libres, celui-là sèe.mo toujours. Ni les
Intempéries, ni les bûtes sauvages ni la mort ne ruiner>ont
A jemais son travail, et la liberté sera lo fruit de la semence
qu'il a jetée de bon ceur. Les nobles fêtes de Dublin vont
le prouver à leur tour. E présence de ces pompes conso-
lentes et fécondes, le moment est venu de dire a la gloire
d'O'Connell ce que Condorcet dicait sans le conprendre à
la honte de Voltaire: " Il n'a pas vu tout ce qu'il a fait,
mais il a fait tout ce que nous voyons.

ln terminant un article comme celui-ci, il semble qu'on
demande àn dénombrement an.i approximatif que possible
de l'Eglise catholique on Irlande.. LA, les traditions du ca-
tholicisme ne furent jamais interrompues. Nul autre pays.
Rome exceptée, ne présente un aussi noble exempln de foi
impérissable et d'inflèxible constance. Selon une tradition
irlandaise, Saint-Patriek reçut la diviue promesso de ne ja-
rnois perdre le peuple gno Dieu lui a donné à l'extrémité
de la terre. Et, en effet, l'inviolable fidélité des Irlandais à
leur foi, no.sculcnut sur le sol natal, mais.A travers les
colonies de l'empire-britannique et dans le vaste continent
de l'Amérique de Nord, nous offre, en matière de religion,
un tuolèle d'immuable pérsévérance qui vérifie plainement
cette tradition nationale.

Il fut un tempi, dit Son Eninenee le cardinal.arche-
vêque de Wuçtminster, M zr. Ed. Manning, il fut un temps,
aiu dix-.eptième siècle,.où toute la population catholique
d'Irlande; réd.uite.au chiffre d'environ 80,000 limes, se vit
refoulée dans la province d'e Connaught: C'était alors
qu'un acte du Parlement, datée du 2t septembre 1653,
af.SEaVAIT eette province pour .i'u d'habiteaticn ai peuple
irlandds. Or, la même nation irlandaise a grmdi en une
mesure supérieure à celle des races anglaise et écost-aise
elle dépasse, tant au. dehors .qu'au dedans, le chiffre de
douze millions d'rtmes.

Eh bien. lrlande n'a jatitais été entièrement privée de
ses évêques et de se pasteurd. Son épiscopat, après maintes
souffrances, a toujours été soliment reconstitué. Il cou-
serve aujourd'hui, dans une succession constante et dans
une intacte vitalité; ses siéges archiépiscopaux, ses pro-
vinoes et sen diocèses, sa hiérarchie et sa forme paroissi-
ale.

Voici la statistique de. l'Eglise catholique en Irlande
que nous trouvons dans une des livraisons de 1873 des
tnnales catholiques:

lo. La hiérarchie, oomposée -do quatre aiocevêques
(dout ' eux primats) et vingt.quatre évêques

2. Vingt huit diocèses, aveo mille. quatre-vingts pa-
osses et trois mille cent quarante prêtres;

8o. Deux mille trois cents .quarante.neuf églises *pu-
liques et chapelles;
4o. Une Université, vingt-cinq colléges, cent seize écoles

upérieures et environ sept mille écoles primaires;
ie. Le recensement de 1871 .compte, pour l'I rlande,

quatre millions cent quarante et un mille neuf cent trente-
rois catholiques.

L'encombrement, du commerce

Nous reproduisons du Nontreu.londe un écrit dont la lecture
pourrait profiter A plusieurs denos lecteurs. Il n'est que trop
rai que cet engouement pour le commerce est devenu une véri-
able plaie sociale; cette mania dà commerce,-urtout parmi les
enes gens de la campagne, a compromis l'aveniri du p[us grand
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